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GROS PLAN I LES FILMS 

l TABOUS 
Confessions trop intimes 

Elie Castiel 
Incontestablement, il y a, chez Mitra Farahani, jeune cinéaste 
iranienne, une soif de témoigner qui dépasse le simple enre­
gistrement d'images sur pellicule. Il s'agit, en effet, d'une 
sorte de compromis entre l'art de la représentation et l'im­
plication personnelle sur le plan politique et social. 
Phénomène d'autant plus pertinent dans le cinéma iranien 
qu'il rompt en quelque sorte avec les images véhiculées par 
ceux qui ont contribué à la miraculeuse « renaissance » de ce 
cinéma national. Il y a là raison de s'étonner devant la sim­
plicité du récit, notamment par sa courte durée, 70 minutes 
à peine, mais aussi et surtout par les dangers encourus. 
Première constatation : le risque de filmer. 

Entre l'art de la représentation et l'implication personnelle 

Dans Tabous, son premier long métrage, Farahani parle 
essentiellement de sexe, mais à travers les discours des 
intervenants qui, ici, prennent un risque énorme à s'exposer 
et à exposer leurs idées sur l'amour, le sexe et la politique, 
nous nous rendons compte que la thèse proposée démontre 
la façon dont un système politique ancrée dans les sphères 
de la religion peut s'immiscer dans les recoins les plus 
intimes de notre vie privée. 11 y a la prostituée de luxe qui, le 
temps de quelques interventions, dira tout haut que la plupart 
de ses clients sont des hommes religieux. Deuxième constata­
tion : l'hypocrisie dominante face aux choses du sexe. 

Entre autres, nous entendrons également des jeunes gens, 
ceux qui constituent la grande majorité de la population en 
Iran, s'exprimer sur un ton libre. Il y a, dans leurs propos, un 
semblant de révolte, d'envie extrême et surtout urgente de 
vouloir changer les choses. Troisième constatation : le désir 
de changement. Ces jeunes se sont occidentalisés tout en 
conservant certaines habitudes de la culture iranienne. Dans 
les années à venir, voire même les décennies, il serait inté­
ressant de voir comment ces mêmes jeunes devenus adultes 
feront face aux choix politiques, sociaux, économiques et 
intimes de la dynamique iranienne. 

Pour contrecarrer leurs propos, il y a cet ancien combattant 
des derniers conflits armés en Iran qui se souvient de son 
implication en tant que soldat. Il parle de cette époque avec 
une évidente nostalgie, voire même de la tristesse. 11 parle 
d'engagement envers l'État, de fidélité pour la nation. Il 
constate que les jeunes d'aujourd'hui ont perdu toutes 

valeurs éthiques, tout sens de l'engagement, et qu'ils ne 
pensent qu'à leurs intérêts personnels, qu'il s'agisse de pro­
duits de consommation ou de choix personnels, notamment 
ceux entourant la sexualité. Quatrième constatation: le 
choc des générations. 

Étrangement, la plupart des femmes interrogées par 
Farahani déclarent être restées vierges. Elles indiquent avec 
tout le naturel du monde que l'amour physique peut être fait 
de plusieurs façons. Cinquième constatation : devant les 
interdits, l'individu déploie son sens créatif. 

Ce qui frappe également dans la fiction docu­
mentaire de Mitra Farahani, c'est l'absence de 
parti pris. Les intervenants sont filmés avec 
le même risque calculé, la même implication. 
Aucun jugement de la part de la cinéaste 

Pour consolider toutes ces interventions, Farahani crée une 
fiction adaptée d'un poème erotique persan du xixe siècle écrit 
par un célèbre auteur iranien, Iraj Mirza. Dans ce court et 
simple récit, une sorte de divinité, Zohre, s'incarne en femme 
séduisante. De ville en ville, de village en village, elle 
cherche la présence de Manouchehr, le poète qui finira par céder 
devant l'appel de la chair. Cette traversée dans le domaine du 
désir se fait dans un environnement qui privilégie sans cesse 
le symbole phallique (sexe mâle, seins de femme, courbes 
erotiques...), omniprésent, montré comme un «objet» fai­
sant partie d'un rituel païen, prêt à exploser à n'importe 
quel moment. Sixième constatation: on dresse un parallèle 
entre la culture iranienne ancienne et celle d'aujourd'hui. 

Ce qui frappe également dans la fiction documentaire de 
Mitra Farahani, c'est l'absence de parti pris. Les interve­
nants sont filmés avec le même risque calculé, la même 
implication. Aucun jugement de la part de la cinéaste. Cette 
approche à la limite de l'ethnographie se place dans un mou­
vement documentaire qui remplace celui des anciens docu-
mentaristes, eux plus impliqués socialement et politique­
ment. Même si, en filigrane, on peut supposer que Farahani 
appuie le point de vue de la nouvelle génération, il n'en 
demeure pas moins que les propos acides des aînés ne sont 
pas contestés ou du moins débattus. Septième constatation : 
le regard objectif. 

Avec Tabous, malgré certaines réserves, force est de souligner 
que Mitra Farahani confirme avec diligence et fermeté la 
naissance incontestable d'un nouveau cinéma iranien. Et ceci 
a d'autant plus de conséquences qu'il s'agit d'une femme-cinéaste. 

• ZOHRE & MANOUCHEHR — France / Iran 2004, 70 minutes — Réal. : 
Mitra Farahani — Scén.: Mitra Farahani, d'après le poème d'Iraj Mirza 
— Images : Jérôme Krumenacker, Nadia Ben Challal — Mont. : Sou Abadi 
— Son: Serge Rouquairole — Mus.: Armand Amar — Int.: Coralie Revel, 
Sophiane Benrezzak — Prod,: Small Camera/ Jérônimo — Dist.: K.Films 
Amérique. 
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